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PERSPECTIVES THEORIQUES DE L’IMPATIENCE EN PSYCHOLOGIE 

L’impatience en psychologie, intégrant plusieurs cadres théoriques (psychanalytique, 
cognitivo-comportemental, neuroscientifique et humaniste). 

DEFINITION ET NATURE PSYCHOLOGIQUE 

L’impatience est une réaction émotionnelle complexe qui naît du conflit entre le désir de 
satisfaction immédiate et la réalité du délai imposé par l’environnement. Elle mobilise à la fois 
des dimensions affectives (tension, frustration), cognitives (anticipation, perception du 
temps), et comportementales (agitation, impulsivité). 

Elle s’inscrit dans la continuité du concept de tolérance à la frustration, étudié dans plusieurs 
courants psychologiques. 

PERSPECTIVES THEORIQUES 

A. Approche psychanalytique (Freud, 1905 ; Winnicott, 1953) 

• Dans la théorie freudienne, l’impatience est liée au principe de plaisir : le psychisme 
humain cherche naturellement à éviter la tension et à obtenir la satisfaction le plus 
vite possible. 

• Le principe de réalité, intériorisé lors du développement, apprend à différer la 
gratification. L’impatience traduit donc un conflit intrapsychique entre ces deux 
forces. 

• Pour Winnicott, la capacité à attendre dépend des premières expériences de 
frustration maternelle “supportable”. Une absence de frustration suffisante ou, au 
contraire, une frustration excessive durant l’enfance peut entraver la capacité à 
patienter plus tard. 

Référence clé : Freud, S. (1911). Formulations sur les deux principes du cours des événements 
psychiques. 

B. Approche cognitivo-comportementale (Beck, 1976 ; Mischel, 1972) 

• L’impatience est perçue comme un produit de pensées automatiques et de biais 
cognitifs, notamment la préférence pour la gratification immédiate (“je dois obtenir 
ce que je veux tout de suite”). 

• Walter Mischel, avec le célèbre test du marshmallow, a montré que la capacité à 
différer la récompense prédit une meilleure régulation émotionnelle, réussite 
académique et bien-être à long terme. 

• L’impatience reflète donc une difficulté à tolérer la frustration et une faible 
autorégulation cognitive et émotionnelle. 

Références clés : 

• Mischel, W. (1972). Preference for delayed reinforcement: An experimental study of 
impulsivity in children. 
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• Beck, A. (1976). Cognitive Therapy and the Emotional Disorders. 

C. Approche neuroscientifique 

• Les neurosciences associent l’impatience à l’activité du système dopaminergique 
mésolimbique, notamment le noyau accumbens, qui anticipe la récompense. 

• Plus le délai de gratification est long, plus la libération de dopamine diminue, ce qui 
crée un ressenti de frustration et une tendance à agir pour réduire la tension. 

• Des études en imagerie (McClure et al., 2004) montrent deux systèmes en compétition 
: 

o Un système limbique rapide, orienté vers la gratification immédiate. 
o Un système préfrontal (contrôle cognitif) qui permet de différer la satisfaction. 

L’impatience traduit donc une dominance du système émotionnel sur le 
contrôle cognitif. 

Référence clé : McClure, S.M. et al. (2004). Separate neural systems value immediate and 
delayed monetary rewards. Science, 306(5695). 

D. Approche humaniste et existentielle (Rogers, Frankl, Maslow) 

• Dans cette perspective, l’impatience est liée à un désalignement entre les besoins 
internes et la réalité vécue. 

• Pour Maslow, elle peut apparaître quand les besoins fondamentaux (sécurité, 
appartenance, estime) ne sont pas satisfaits, générant une tension vers 
l’accomplissement. 

• Viktor Frankl y verrait une crise de sens : l’incapacité à supporter l’attente d’un but 
traduit souvent un vide existentiel ou une absence de but plus vaste. 

• Carl Rogers interpréterait l’impatience comme une dissonance entre le soi réel et le 
soi idéal, où l’individu lutte contre sa propre vulnérabilité face à la lenteur du 
processus de croissance. 

Références clés : 

• Maslow, A. (1943). A Theory of Human Motivation. 
• Rogers, C. (1961). On Becoming a Person. 
• Frankl, V. (1946). Man’s Search for Meaning. 

FACTEURS EXPLICATIFS 

• Biologiques : impulsivité, dopamine, génétique du contrôle exécutif. 
• Développementaux : apprentissage de la patience via les figures parentales. 
• Sociaux et culturels : la culture de l’immédiateté (réseaux sociaux, économie 

numérique) amplifie l’impatience. 
• Situationnels : stress, fatigue, manque de contrôle augmentent la propension à réagir 

avec impatience. 

APPROCHES THERAPEUTIQUES 



psychaanalyse.com 
Page 3 sur 3 

• Thérapies cognitivo-comportementales (TCC) : restructuration des croyances (“je ne 
peux pas attendre” → “je peux tolérer ce délai”), entraînement à la pleine conscience. 

• Mindfulness et ACT (Acceptance and Commitment Therapy) : développer la tolérance 
à l’attente par l’acceptation des émotions désagréables. 

• Psychanalyse / psychothérapie analytique : exploration des frustrations précoces et 
des conflits internes autour du contrôle et du désir. 

EN SYNTHESE 

L’impatience est donc : 

• Une réaction affective universelle à la frustration du désir. 
• Le reflet d’un équilibre psychique entre plaisir immédiat et capacité d’attente. 
• Un indicateur de maturité émotionnelle et de contrôle cognitif. 
• Une cible clinique importante, car elle influence la gestion du stress, les relations 

interpersonnelles et la réussite personnelle. 
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